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Suppression des Impôts Indirects.

. Nous, ne saurions trop appuyer sur cette idée si
rationnelle de M. Godin de faire l'État héritier des
biens des particuliers qui meurent sans héritiers
direàté.'.'G'esl la réforme juste de tous les impôts
ïnju$tes.
Les mutations en France s'élèvent chaque

année à la somme énorme de quinze milliards,
(18.00Ô;ppO.O00), sur lesquels le produit du droit
^hérédité! de l'État, tel qu'il le propose tdans son
livre « Le Gouvernement », créerait, un-revenu
annuel de 2 à 3 milliards. Quelle ressource pour
l'Étal I Quels moyens puissants de débarrasser les
citoyens de.toutes les vexations, de tous les impôts
criards .qui lesirritent et les ruinent!
Par droit de'succession l'État dévient chaque

année le propriétaire rentier dés biens de la
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-iira'ltoii^'êt il ievërkrc'cs bieiïs0aux conditions 'les
plïïsàvantâgeûsêsboïir là~h~âti6îrëllë-mH§me"
VMItien de plus simple h'i'de plus faciie. Il suffit
de promulguer une loi" ainsi conçue : ••'1 *'>' -( s*f-^

Un-seiil héritage est reconnu en Frtince: celui

__lA4>remière.-réforme à faire serait celle.des

hn^ôts indirëcis #ui* ^'attaquent à la subsistance
des citoyens et sont la première cause de i.^gëiîe
et de la misère dés populations. Ces impôts,
l'oeuvre d'im'ptôfdnd ég'dïsihè; 6ht été imaginés
pour faire 'âlip^JorleF':à\îx,'"iiiias$psx laborieuses; la
plus forte part 'des charges pùbliqùr s toihv en
donnant à l'impôt un semblant d'équité. En effet
celui qui consomme n'a pas toujours les ressources
nécessaires pour payer. Taxer les choses indis-
pensables à la consommation, c'est taxer la vie, et
cela n'est pas juste car tout le monde a le droU de
vivre, 1mieux !cjue celai tou'tïe

1nlbMë 1 a îe'Wvoir
de vivre.'

f ^': !" -1''-"'-'' "'
^vw^y

Taxer les objets de consommation, c'esj, aug-
menter leur prix de vente et c'est (limi^e^
d'autant le salaire de l'ouvrier. Cela est évident.
L'impôt indirect est donc antisocial et ésl!urâi des
priïicipalés causés clés crises' dé1,là Soéiëté. Il est
donc" injuste puisque par lui ô'ri repreHd'a^'ptiVridr
une part du salaire cjù'il' vient de : gagnée pour'
les besoins de!éa famille. "Kl 1;

s; "} ;' °*vil

L'impôt ne doit être prélevé que sur le superflu,
sur lés économies de la richesse générale,
dominent? cela est bien simple, nous l'avons dit:
rÉtal n'a qu'îi prélever, a la mort des citoyens,
sur la richesse accumulée qu'ils laissent, une



Whfl\tfîWfft*9Mr; WJ'JW son budget., Amk
!?â"c3fftTO JfliWflï MtefifllfiftW? !W viiT.qntt§an.s
jmpti^n^taxes cl^çu^esor.te, de tp^s, jes,,bie^s

fl'^wM:':? EWlVee,.l^;loy^r des, .bjenst:qu^|$
oepuper.pn.t,^ Jeuryinp^seiilejnen.t, l%^eprejrrt
dra, ,pari a>p^ dlhér^é,, la par^i,nécessaire au

D'ailleurs une. chose ; est. évidente* C'est qu?èh
faisant payer aux ouvriers, des; drb|t9[)sur: les
denréesj 4e consommation on fait nécessairement

augmenter la main-d'oeuvre; l'augmentation de
larL/;ma^iniicl,'o3uyr.eA entraîne celle duiprit .des

produits ; etx c/.estt ainsi«cuie l'on* tourne dans un
cercle vicieux qui ruineragricutytu/q eil'inclustrie.
P#ur J,'pprjer/.saris:pi\vrage et;prjyé cje salaire,
la gêne est d'autant plus, grande qu'il £$1; obligé
d'acheter plus cher ce dont il a besoin. (J!est ainsj
qvie; la niisère, prend tous le,s,jours, une acuité de

plus en plus grande et que^ l'avenir devient de

plv^sçn. plu§; menaçant.
L'abolition des impôts indirects et ^instauration

cLu, dr;o,it d'hér^çlité. de l'Etat en place de ces

impôts peuvent seuls ramener l'équilibre et; assurer
le calme et la tra^quiHté pourj'avenir* Ce serait
en effet le rôgnç de l(i Justice,,car l'Étal recevrait
des, çifjoyçns,upe part doutant, plus forte que Jeur
fortune, gérait plus grfln.çjç et |e,s. travailleurs

se,^âie^,,,c)Carrasses, clés, charges,, énprmes- qiu"
leur font entrave. ;
-, «-iLa. République, ;dit! ;M, Godin, doit reformer
leigjhnpôtsque.itous;onMéguésîles régimes mo-
narchiques. Elle doit supprimer! les impôts".sur le
Yintfjlaibi^e.ijtou^ileibQis^orts i. aun latabac,i
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le suére, le café, le sel et toutes lés denrées alimen-
taires. 1 Elle doit commencer par effacer tous les
impôts indirects qui atteignent le travail et
l'ouvrier ';' elle effacera ensuite les impôts directs
comme obstacle au libre essor du travail, de
l'agriculture et de l'industrie. Désormais les
ressources publiques seront constituées par un
droit d'hérédité au profit de l'État sur les fortunes
délaissées a la mort des citoyens. »

Riendeplus juste.
RENÉ CAILLIÉ

Ordre du jour du Congrès spirite qui se tien-
dra à Liège le 16 septembre prochain : .
1° Nomination du bureau ;
2° Rapport sur la situation de la Fédération pen-

dant l'année écoulée ; ' "'

3° Reddition des comptes ;
4° Discussion du projet de règlement de la Fédé-

ration ;
5° Fixation définitive des assemblées trimestrielles

des délégués ;
6° Opportunité de publier les rapports des délégués,

en tout ou en partie ;
7° Traduction du Bulletin en flamand;
8° Organisation du Denier de l'Avenir.
9° Création de bibliothèques dans certains centrés

spirites et distribution gratuite de brochures ;
10° Mise au concours de divers sujets de conférence

et de brochure ;
M Ma Fédération peut-elle dès maintenant pren-

. dre la forme et viser au but des sociétés
de secours mutuels ?

12° Nomination de la Commission directrice pour
l'année sociale 1883-84.
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Qu'est-cepeleSpiritismeetpeiest.sonbut
NOUVELLE EXPLICATION i? ^ '

(Suite et Fin) ,;.,, r

Marie Dessens était une villageoise de seize ans.
Un jour elle raconte à sa mère qu'un monsieur
d'apparence respectable s'est présenté à elle et lui
a prescrit de guérir les malades par l'imposition
des mains. Personne n'avait vu ce monsieur dans
le village ; Marie soutient la réalité de cette visite.
La mère commence par lui administrer une tri-
potée* Cependant elle là laissa essayer, et ses
succès furent merveilleux. Bientôt il y eut foule à
la maison ; on venait de bien loin pour se faire
guérir. Nous, spirites, nous savons comment les
choses se passent. Il y a des succès, quelquefois
incroyables, mais aussi il y a souvent des échecs.
La famille Dessens était pauvre. Les visiteurs ne
voulaient pas déranger ces gens-là sans leur faire
un petit cadeau en nature. Et la maman Dessens,
a accepté ces marques de politesse ou de recon-
naissance. La mère et la fille furent mises en ju-
gement, mais letribunal correctionnel les acquitta.
Appel du Ministère public, et succès I La mère et
la fille furent condamnées en cour d'appel .Marie en
a pour quinze jours d'emprisonnement comme
complice du délit d'escroquerie.

Simonin était un médium guérisseur ; il était

également spirite ; c'est pourquoi on l'avait sur-
nommé le Sorcier de Gauderon. Il avait le travail
moins facile que le zouave Jacob, mais il a obtenu
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des guérisons encore plus étonnantes, rendant

Touie;:^(S,ourd$, là^uë a\i$. nvëùglég. ftyojïrj'jjl!
mettre en règle avec la justice il s'était adjoint un
docteur en médecine, qui: assumait/la responsabi^
lité des guérisons. Pas moyen de le pincer! C'était
vexant. Il n'acceptait aucune'rémunération. Il s'é-
tait installé chez des paysans dans une maison
tout» à fait isolée, c'estrà-dire* à une grande*'dis-
tance de tout autre habitation. L'aflîùenctt <*taïtf
nombreuse. Comme on avait oubliéd'apporter;dés-
provisions j on pria le maître de la maison! do céder
quelques rafraîchissementsi moyennant, rembouri'
sèment équitable. Ignorant là loi il commitla ftnile
de; céder aux prières de ses visiteurs. Pouvait-il
les laisser mourir de soif! Dam autre côté, comme;
ils étaient nombreux, il était trop pauvre polir ne
rien accepter. Or ce cas constitue, le délit de droits 1

fraudés. QuancLil y a jugement on est condarnné'
à une amende; mais le service des 1contributions a
lîhabitude de proposer une transaction,'qui est

presque toujours acceptée. L'hôte de Simonin- fut

poursuivi à outrance, et indépendamment d'une'
forte amende ilfut condamné à un an de prison.
Simonin fut aussi appelé en justice; mais il n'y
eutpas prise contre lui. On se contenta de l'admo-
nester vertertient ; le médecin fut mis au ban de ses
confrères. ''<;
'
Aujourd'hui il faut reconnaître qu'on s'est beau-

coup relâché de ces rigueurs a l'end roit des spiH-
les. Qu'on compare nôtre'temps présent avec le
paské. Aujourd'hui on'riè crucifierait plus Jésus;
on ne brûlerait plus'Jean Huss et Savonarolé, on
n'emprisonnerait plus Golilée ; oii rte mettrait plus
Sàlomon dé CaUS dans une maison d'aliénés. Nous
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marchons, nous |narchons ;. niarchons donc tou-
jours, caT riWis avons encore' Wn'dù Cnemin à

parcourir. ^..^ ..:, .,a-il
Qu'on réfléchisse aux conséquences de l'adop-

tion de la doctrine spirile.;Lè'Sehs' dû mot patrie
subit une modification. Ce n'est qu'accidentelle-
ment que nous vivons dans tel ou tel pays. Le pays
qu'on nous fait considérer comme étant celui de
nos ennemis, a ptï être 1autrefois nôtre patrie oji 1

peut le devenir dans' un temps; peu (èlpi^né. Il en,
est de même pour la. familje'.. Nousi ayons(d'autres,
parents que ceux que nous comptons dans l'incar-
nation actuelle : Nous avons cèux'de nos incarna-'
tions piïss'écs'dont les'ims'sont esprits dt les autres'
réincarnés sur la terre. Peut-être sorit-ifsnbs'vôi-,
sins, nos amis, oubicu des étrangers, ayant désin-
térêts 'Opposés au nôtres et qu'avec le non spiri-*»
tisme nous serions disposés à combattre; même
observation poiù* les amis d'autrefois.

Indépendamment des liens defaiiïillc, de con-;
citoyenneté ou. d'amitié qui se sont formés autre-
fois ou qui se forment maintenant sur la terre en-;
Ire incarnés, il y a ceux que les spiriies forment
chaque jour; avec 'lès désincarnés. Quand' vous"
avez prié pour un esprit souffrant,, qùâhi) vous;
l'avez consolç; quand par vos .conseils,, par vos;
exhortations il est entré dans la voie du repentir et
del'espénnce, entré lui et vous il se forme alors un'
lien iiidi: solublé, récolté généreuse de là semence
de charité et (le ff.Vlernité que vous avez répanfiuc.J
La moralité de la doctrine spirite.c'est-qu'elle,

nous conduit à la solidarité universelle, au grand
lien de l'harmonie rêvé par Fourrier, 1mais'quele
spirilismoseurpcut ronliàei 1. ;

AMAND IIRESLEZ.
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LE POÈME DE L'AME

DÉDIÉ AUX SPIR1TES

LES DROITS DU COEUR

(Suite)

El seul on voit l'impie nffronter leur courroux.
Mais Dieu sait se venger de l'orgueil de ces lous.

Voyez ce peuple hébreux que dominait Moïse,
Dont il était le Dieu, qu'il menait à sa guise I
A sa voix voit-on pas le puissant Pharaon
Venir soumis autant qu'il était fanfaron?
C'est que Dieu, descendant a la voix du grand prêtre,'
Mille calamités au monde fit paraître,
Il envoya la peste au peuple égyptien,
Fit tuer les enfants encor dans leur lien.
Certain jour les Hébreux, ils étaient vingt-trois raille,
Adorent un veau d'or; Dieu ne fut pas tranquille
Jusqu'à ce que Moïse, enlevant ces faux Dieux,
Les eut massacrés tous eh son nom glorieux.
Oui, tes prêtres, de Dieu portent partout la gloire,
Et leurs grands châtiments restent dans la mémoire.
Fa ut-il vous dire encor celle inquisition
Où de l'aire aimer Dieu la noble passion
Nous fit dresser partout des milliers d'hécatombes,
Kl jeter les maudits dans leurs maudites tombes?
Quand Dieu veut se venger ce n'est point à demi,
Et, dans ces temps derniers, la Sainl-Riirlhélémy,
Terrible I fut donnée aux peuples comme exemple,
Pour leur apprendre h tous à respecter le temple.
Jour terrible en effet où tous les mécréants
Furent massacrés tous, mémo jusqu'aux enfants.
Pour consacrer ce jour les voûtes de Saint-Pierre
D'un Te Deum immense, & l'ordre du Saint-Père,
Retentirent. Alors, terrassés et tremblants,
Dans la France l'on vit les maudits protestants
Courber le front, et Dieu, qu'apaisa cet hommage,
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A ses prêtres pieux sourit dans un nuage.
Mais ce siècle odieux n'entend plus notre voix,
Et, revêche à la foi, veut renverser la croix.
Il insulte et maudit le glorieux Jésuite
Accusé de.porter tous les maux a sa suite.
On voit tout son orgueil à sa prétention
De vouloir réformer notre religion.
Ahl Qu'il craigne de Dieu la terrible colère!
Il sait bien cependant ce que nous savons faire,
Que nous ne savons pas reculer, devant rien,
Et que le dernier mot doit rester au Chrétien.
Dieu va bientôt tonner et sa voix vengeresse
Saura briser celui qui l'outrage et le blesse. t

Non I n'aimez pas cet homme, allez, ma chère enfant.
Ab 1 mieux vaudrait pour vous rentrer dans le néant I

(A suivre X"*

CORRESPONDANCES

S'il en est parmi les Spirites qui ne partagent
pas les idées sociales qui découlent de la Doctrine
nouvelle, il en est d'autres, Dieu merci, qui voient

plus loin et acceptent le total des conséquences
du Spiritisme. Nous insérons une lettre qui démon-
trera que ce n'est point s'attirer des antipathies
que de soutenir la grande idée, à la fois spirite
et chrétienne de M. Godin, le fondateur éminent
du familistère de Guise (Aisne) :

« Si je ne partage pas toutes les opinions expri-
mées dans YAnti-Matérialiste, je n'en lis pas
moins tous les articles que celte feuille renferme



avec attention, et profit, -,et Ja. lecture des derniers •

articles publiés m'a engagé à liréi « Questions»
sociales » par M. Gbdih/que m'a'bbligéamhierit 1

prêté M. Guyard,' 'et m'a' ifispîre" qù
1
élqtiésh lipès'

qui ont paru dans le|nuinéiroid(a^(lqe^lFriatçr-^
nité universelle. Je. nosûispas Spirit§? jénne^çrois
pas aux médiums, mais je cherche la vérité'réli-s

gieuse et la vérité sociale7 et parce que lé journal^
que vous publiez; rn^hdi^Ùë

1tihè Voiè'n^ti'ye'llë^je;
1

ne puis qu'être, sympathique" a votre puïlication,-,
sympathique à l'esprit économique et. philoso-.
phique qu'elle renferme, sympathique à l'homme -

qui la «dirige.! . , . • ,<,;,.;;';<;!,'/
» Peut-être ne connaîtrons-nous jamais entiè-

rement, sur ce globe du moins, cette vente

religieuse et celte vérité sociale dont je viens de

parler, mais puisque rien ne se perd et que le,

progrès est.permanent, nos -efforts-ne peuvent de-
meurer stériles, et c'est une douce joie pour nous,
libres-penseurs religieux," de songer qu'en tra-
vaillant à l'amélioration des hommes nous tra-
vaillons à notreipropré amélioration, et que riô'Us

préparons notreàrômortalilé* »U • .;

V. TREVARE. .

: ». '
.. .1:J .

Nous donnons comme primé'à; ilùs? abonnés^
une élude de Spiritisme chrétien. faite partRené
Milité, ingénieur et vice-président de la société
dès'rluâes psychologiques. Cotte analyse, et ce
résume d une communication médianimique



fôil'é'àJv B.; Blôusta'iirg, fcatômïiè^ dés avocats tie
Bordeaux-, o,ui payait d'ans chaqUè'in^ He' Ymti-'
Afafô/'iâ;/^^ •

pô^' àéiri^* Ide' «'»féùill'èlà' tlëbùf tf'ièf'33Y

juin 18&3,: ftfrrnefa lin fort ' beau VôlUiWlililél bi

niéditetfjfcdUF un péhscu'r;;' Ce livré a' po\ir titré :!

Le^ÊmipUèsèdùpii^h'êiën éèpWei eWUmêi

13'«ôleil brille et changé en uno pierrd JirÔ*
ciéméttllaquè goutté dècros^ PoiSéauy dànBlli>S!
bra nttltès> fait «©Mentivè mu joyeux'» réfwuV ét; l'iwi'
secte bourdonné sou inùrmure plhihtîf; Combien»
la' lumière dé 1ses yéuk <était 1plus doucér que la»
ltiïriièvô- dtvjour^ et Combien le sôh déisaJvuïx-
était plus tfiéïbdieùxi qiW 1b chantée l'oiseau'' ou 5

le murmure de.l'insecte. Pensif, je viens de m'as-
seoir, dans la prairie, sur un banc de mousse ;
son nom est venu sur mes lèvres : Ernestine I

Ldrkquô'dans les1 sentiers; le»soleil verrait à'
ilôts 1 la- lumière, lorsque' lé' iïèpWft caressait 1 de1'

sôli haleine'-ht 1corolle dé 1la rosé, Ibl^quela totir*-v
lérelle> éhaMait l'hyiUné d'arilbUr, lof^âe sur^lc^
bords 1riti riant ruisseau, k libellule ^bU^àuivnit

1

sa soeur : la libellule, bien des fois; sur ce même 1

banc-dé' fc'uiflés et de'fleuri bÛ^je reposé,* nous
noUs; sortîmes Assis' tbus'lek' dbûi; c'ômpùibf lés!
battëhlënts' de nos crtîuW: ï;és; blUétë's'oiit ni'ôW
bleus, les prés sont moins verts que mon amie'
était'bellè': tèrneslino!
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Lorsque par degrés, le soleil disparaissait à
l'horizon, lorsque, à la voûte immense, les cons-
tellations apparaissaient, plus nombreuses a me-
sure que la nuit se faisait plus profonde, lorsque
le bruit de la vague s'unissait au bruit du vent,
lorsque tout l'univers semblait s'être recueilli et
semblait prier, nous avons souvent, ici, mêlé les

rayons de nos deux Ames. Le ciel a moins d'étoiles
qu'avait de grAces celle que j'aime : Ernestine.

Lorsque mon esprit est plongé dans une indi-
cible rêverie, je vais, à l'heure où le crépuscule
remplit la vallée de ses ombres, ou lorsque le
soleil luit, entendre la grande voix de la Nature,
parlant par ses mille bouches, joindre à l'invoca-
tion sublime des êtres ma timide voix, et, dans ce
concert des intelligences et des forces, des nombres
et des harmonies, écouter les soupirs, respirer, le
souffle, rire des joies, pleurer deslaripes, m'éclai-
rer à la gaie clarté de l'âme d'Ernestine I

V. TRÉVARIÏ.

La Revue de ce mois nous annonce l'apparition
d'ici quelques jours d'un volume philosophique
d'une portée considérable. Des quelques pages
que nous avons lues, nous déduisons qu'il fera
scandale dans le monde narcotiquement .endormi
par le doute et le matérialisme do ce siècle démo-
lisseur et aflolè.
N'ayant eu communication que^de la préface,

nous attendons l'envoi gracieux de les Vies mys-
térieuses pour en faire un compte-rendu détaillé
et sincère. .

1\ VEUPÀD
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Transformation sociale

Quand on est convaincu de la vérité d'une théo-
rie, on doit en désirer ardemment la pratique.
Parmi tous les réformateurs qui ont illustré

notre siècle, les Blanqui, les Louis Blanc, les
St-Simon, les Owen, les Fourier, ce dernier me
paraît être le seul qui a eu des idées justes, pré-
cises, sur les moyens pratiques à opposer aux
plaies sociales qui rongent notre siècle. Je ne suis

point un sectaire aveugle de ce puissant génie ; a
mon avis, dans toutes les théories, même les
mieux conçues, il y a des choses impraticables
dont le temps fait justice. Au creuset de l'expéri-
mentation, la gangue se détache et l'or reste.
Je riè suis'pas sur si Fourier" n'a |)as erré quel-

quefois, si dans le fonctionnement d'un phalans-
tère tout doit se passer exactement comme il l'a
prévu ; je ne suis pas sûr si la voie qu'il a indiquée
est bien celle qu'il faudrait suivre pour sortir de
l'ornière civilisée; mais ce dont je suis certain,
c'est qu'il a trouvé le secret de réconcilier le ca-

pital avec le travail, de rendre le travail attrayant,
de permettre a l'homme de s'abandonner à ses
passions sans qu'il en résulte de mal ni pour lui
ni pour ses semblables; en un mot; de donner à
tous les membres du corps social, la paix, l'équi-
valent de la richesse, et la liberté.

Le grand obstacle à mon avis, à l'organisation
du régime sociétaire tel que l'a rêvé Fourier, à tou-

jours été jusqu'ici causé par l'ignorance de la
classe ouvrière, qui a été obligée de mettre à la
tête des divers essais qu'elle a tentés des indi-
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valus recrutés en dehors de son sein, n'apparte-
nant à aqciyi groupe, de travailleurs, •n'exerçant
d'autres fondions que celles de l'organisation et
du. commandement.
On a, eu ((çs. fljrecteurs, des chefs qui çoiuwan-

daient, i| n'en fallait pas ; on a eu des peines, ijis-
çjnlinajres. cela ne dçvajt pas exister, même i\\\
début, j/aflministration,supérieure ou conseil,, (je
régence, devait être un, groupe comme les •autres
duquel on était appelé à taire partie par la con-
fiance des associés, fournissant, deux, heures ou
iroisiieures de travail par jour, mais disparaissant
aussitôt sa missipn journalière;, remplie ; il pouvait
avoir tous les,pouvoirs d'organisation, d'ordre, dé
contrôle, d'adinjpistration, tous, excepté un seul,
cehu du comniandçment. En. exerçant un com-
mandement vous Attentez à la liberté des, socié-
taires, en attentant à la, liberté d'un seul des as-
sociés, vpus créez un germe de discorde qui mi-
nera votre oeuvre ; la liberté est un des. rouages
essQntiçls de la mécanique sociétaire, auquel vous
no, deyez^pas t.ouçhér sous,, peine de détraquer
:rotre ouyrage ; adm|p|strateurs, ipéçanisez bien,
mais surtout respect à, la,.libertés
Suivant; moi, la fondation,du; régime SQciétaire

exige qu'un ;dixième, ;-au moins,( des :membres
fondateurs,,én;cQmprennent le, mécanisme dans
ses:lignes principales ; il s'établira dpnc; infail.li-r
blement en Franco d'ici peu,,car la;, niarphe r.Ar
pide vers lé i nivellement; dé - l'instruétion dans
noire, pays i le rendra, pratique; dans quelques
ann.éees ; on pourrait mênie dès aujourd'hui-:.eu
tenter l'appUçatiop! avec suçcèis>. . : , ;
Eo;ur mpiy.lé! succè&n/esk point; suhQjrdpflPéY; a.



l'apport de grands .capitaux ni à aucune autre
condition essentiellement favorable ; il demande
surtout une douzaine d'individus intelligents pour
former une .tôte, possédant un résumé des. con-
naissances" fouriéristes, et bien convaincus, (lé
l'excellence de sa doctrine, surtout pour ce qui a
trait A l'association du capital et du travail, à la
part qui selon toute justice doit être accordée au

talen^, et a l'exploitation agriçqje et manufactu-
rière combinées. Il n'est pas utile-de posséder $a
théorie complètement, il ne faudrait même pas en
vouloir l'application immédiate, ce qu'il faut, c'est
y marcher par la voie la, plus epurte. Maison; ne
peut pas éviter, lé jour où. l'on fera cette,tentative,
de passer par la période d'éclosion et la période
d'prganisaUén. ;,,,,,, t

(4 suivre); L EdmoM 5QUAWN, ^;

'..*'.. ERRATA" ; ; ; f 7'"
Page 150,' ligne 32, lire ï opinionau lieu de

opomon, ; page loi, ligne I, lire tine fàu(autreâii
lieu dé ": uriè! toute autre; page lo\2,'ligne o, lire :
serait, au lieu de saurait. — Nous prenons nos
pfécAûlîôns pour que dorénavant ces tautës mons-
trueuses ;né' se' f èftouv^llent pjus,v

u' •

Avis à nos Souscripteurs . •:\
Pour la marche régulière d'Un journal, il est

nécessaire que les aboiiriementsse paient d'avance^
c'est urgent, payant au fur et. à mesure noire
imprimeur. Nous prions donc nos amis de nous
adresser le montant de leur abonnement le plus
tôt possible.
L'année'dernière, sur l'invitation d'un amiy

nous avons, ouvert une souscription permanente
pour la continuation et lapropagation du journal.-



- va'-"
Nous espérons que cette àtinéè nous serons dictés
par le mêmemoyen. On saU que nouspressons
10, SOnoi aux groupe^ àuob frères, qiti [nfiuseti
font là demandé pour\la propagande. ^ ,
Aidez-nous donc vous tous qui croyez à-l'ûti*

litê de notre, oeuvre.,
'

, . . • , : . .

N»nUi. — Itnp. Piault, Roncet & C», rua Suteuil, 8.


